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Préface


Dr Ansgar Rougemont-Bücking

Je suis émerveillé…

… lorsque je vois les possibilités qu’offrent les substances psychédéliques pour l’avancement de notre culture sur les plans médical, sociétal et planétaire.

Comment est-il possible qu’une molécule qui a émergé pendant la guerre du Vietnam, et qui est souvent encore décriée, utilisée comme « médicament pour chevaux », à savoir la kétamine, puisse induire un état d’élévation chez des patients qui sont captifs, pendant des décennies, d’une prison de douleur psychique et corporelle ?

Comment est-il possible qu’une molécule comme le LSD, issue d’un laboratoire pharmaceutique et mise en évidence par un chercheur s’engageant avec son expérience personnelle dans sa découverte, Albert Hofmann, puisse générer un sentiment de détachement dans lequel toutes les certitudes dont est construite notre réalité en temps normal sont questionnées et relativisées au point de disparaître ?

Comment est-il possible que la diméthyltryptamine (DMT) – une molécule simple dans sa structure et présente dans les plantes qui vivent à nos côtés – puisse amener la personne dans la réalité d’autres univers ; une réalité qui apparaît comme plus réelle que celle que nous vivons au quotidien ?

Je suis horrifié…

… à l’idée que ces substances – ou plutôt les expériences qu’elles induisent – puissent être usurpées dans le but de manipuler et dominer les êtres humains.

Car il est tout à fait possible que l’utilisation des psychédéliques dans la pratique médicale et sociétale soit intégrée d’une manière à soutenir et consolider encore davantage la doctrine matérialiste cartésienne (ou plutôt capitaliste ?) de notre ère. En médecine, ainsi que dans les approches thérapeutiques pratiquées dans l’« underground », les psychédéliques sont comme le scalpel que le chirurgien utilise pour libérer son patient d’une tumeur qui se nourrit de son énergie vitale. Mais il n’est pas exclu que les psychédéliques puissent aussi devenir un couteau dans la main d’un usurpateur qui cherchera à se nourrir, lui, de l’énergie vitale de la personne qui se confiera à lui. Les psychédéliques ont été utilisés pour manipuler – voire torturer – des personnes1, et je crains que cela ne se reproduise.

La prise de conscience de sa propre réalité est possible pour chaque être humain. Mais cette prise de conscience autoréflexive est source d’un dilemme profond : lorsque je comprends qui je suis, je comprends également que je suis responsable de la manière dont je façonne ma réalité au quotidien. Cette prise de conscience est source d’une angoisse existentielle, car nous devons créer nous-mêmes notre « recette de cuisine » avec laquelle nous allons nous nourrir sur notre chemin vers la réalisation de qui nous sommes. Personne d’autre ne pourrait cuisiner ce menu pour nous. Nous n’avons pas appris la façon d’utiliser notre corps et notre conscience dans une vision holistique, et encore moins comment cultiver notre relation envers nous-mêmes et envers les êtres qui nous entourent. L’école enseigne à nos enfants comment écrire et calculer correctement. C’est bien. Mais, devant la crise écologique et humanitaire planétaire, la vraie question qui émerge actuellement d’une manière impossible à ignorer est la suivante : comment faire pour soutenir l’autonomie de l’individu et développer une culture de vie dans laquelle le bien-être – sur les plans psychique, corporel et spirituel – serait respecté et satisfait ? Et cela, non pas pour les seuls « heureux » fortunés, car futés (et qui seraient d’accord pour payer une dizaine de milliers d’euros pour une expérience psychédélique très exclusive), mais pour tous et pour toutes.

Olivier Chambon et Stephan Schillinger ont répondu au défi de mettre au jour les multiples évidences en matière de psychédéliques, mais surtout les questionnements profonds qui découlent de leur utilisation au regard du grand public en France. Cette tâche est particulièrement difficile et osée, car le cadre législatif est extrêmement restrictif – ou, disons, franchement punitif – à l’égard de toute utilisation de ces substances, même celles utilisées dans un contexte médical clairement réglementé. Je m’estime extrêmement chanceux de pouvoir pratiquer ces thérapies – psychothérapie augmentée par psychédéliques (PAP) – depuis quelques années, légalement, en Suisse. Je suis très reconnaissant envers les personnes qui ont œuvré pendant de longues années à garder ces approches en vie. Certains de ces thérapeutes ont travaillé dans la clandestinité, et ils ont donc pris des risques personnels considérables pour soulager les souffrances de leurs patients. Pendant quatre décennies, durant lesquelles tout rapprochement avec les psychédéliques – que ce soit dans le contexte thérapeutique ou de recherche – a été synonyme d’ostracisme et de sanction, ils n’ont pas abandonné l’idée de remettre à l’ordre du jour la question du potentiel de ces substances, en vue d’un changement bénéfique pour l’individu comme pour l’ensemble de notre collectivité.

 

En tant que clinicien, je suis reconnaissant envers les patients que j’ai pu accompagner avec la PAP, et qui m’ont offert des enseignements d’une importance incommensurable. Grâce à eux, j’ai pu comprendre que c’est la blessure qui résulte de la perte d’une relation cruciale – ou encore d’une négligence importante par rapport à nos besoins fondamentaux de soutien, d’authenticité et de chaleur humaine – qui est à la source d’une grande partie de nos troubles, que nous appelons des « maladies mentales ». Bon nombre des patients en psychiatrie manifestent donc des réactions psychiques et corporelles tout à fait normales, à la suite d’une exposition à une maltraitance « anormale » et, de surcroît, souvent répétitive. L’expérience psychédélique a donc le potentiel de faire avancer considérablement notre compréhension de la souffrance humaine, ainsi que les traitements qui en découlent.

En tant que chercheur ayant passé de nombreuses années dans diverses universités, j’arrive à la conclusion que la méthodologie scientifique de notre ère n’arrivera pas à décrire – et encore moins à expliquer – les mystères de notre existence. La recherche psychiatrique empirique, tant qu’elle sera nourrie par des milliards d’euros et de dollars, continuera à nous présenter des évidences, irréfutables certes, sur les causes de nos problèmes. Toutefois, elle échouera à nous expliquer les origines de notre souffrance (à savoir la perte du lien) et, de ce fait, elle manquera de nous apporter des thérapies qui seraient autres que des pansements sur des plaies profondes qui continuent à saigner. Tout comme moi, Olivier et Stephan se donnent la peine de faire avancer notre concept et notre pratique de la quête épistémologique2. Ce que eux appellent la « recherche postmatérialiste », moi, je le trouve dans la méthodologie scientifique de la phénoménologie. La phénoménologie encourage à revenir aux choses elles-mêmes, à monter jusqu’à la source de notre compréhension et de notre ressenti. Ad fontes (« aux sources »), tel est le slogan de la renaissance, soit-elle psychédélique ou autre. Les psychédéliques nous y amènent ; et ce, avec une évidence qui est celle du sujet. Notre culture scientifique va donc devoir se redéfinir en tenant compte des preuves objectivables venant de la science empirique autant que des preuves subjectives qui sont dévoilées par l’approche phénoménologique. Je partage donc pleinement l’avis d’Olivier et Stephan que seul l’élargissement de notre approche scientifique réussira à développer des solutions nous permettant de répondre aux défis colossaux qui se présentent à nous dans la crise planétaire.

Olivier et Stephan nous présentent ici un dialogue bien nourri en connaissances formelles et en conseils pratiques (en ce qui concerne l’idée que le lecteur développe et cultive sa propre méthode d’exploration de conscience, avec les moyens à disposition, selon le contexte légal). J’apprécie beaucoup la richesse de leur langage en métaphores, qui sont très utiles à la compréhension des problématiques ou des phénomènes, qui paraissent – à première vue – complexes et insaisissables. Ce sont des métaphores comme celle du sommet de l’Everest, lieu d’un cauchemar pour un enfant de 3 ans qui s’y trouverait sans préparation, tout autant que comme lieu d’extase pour l’alpiniste qui aurait passé toute une vie pour y accéder. Ou encore celle du poste de radio (notre cerveau) que le chercheur démonte en mille morceaux, tentant – en vain – d’y trouver la source de l’émission qui se manifeste (la conscience). Souvent, dans le dialogue entre Stephan et Olivier, je suis impressionné par l’acuité de leur raisonnement, parfois teinté d’une ironie perçante, justifiée et indiquée – à mon avis – face à l’énorme absurdité que nous appelons « normalité », et qui détruit encore à présent les bases de notre vie sur cette planète.

Je suis très honoré qu’Olivier et Stephan m’aient demandé d’écrire cette préface pour un livre qui aura certainement un impact sur la culture intellectuelle et spirituelle en France et en francophonie. J’admire profondément la soif des Français pour la liberté, et je suis tombé amoureux de la montagne en escaladant bien des sommets des Écrins dans ma jeunesse. Je porte aussi en moi un attachement profond à mes origines germaniques, dans lesquelles vibrent toujours les apports d’un animisme et d’un romantisme qui, hélas, ont contribué à la dérive meurtrière d’un peuple qui se croyait supérieur aux autres, en invoquant une « loi naturelle ». Lorsque je contemple la culture intellectuelle des Français contemporains, j’y vois l’héritage de René Descartes. Ce titan a ouvert la voie aux Lumières, à l’abolition de la superstition. Quand je contemple la vie des Français aujourd’hui, je vois une communauté en colère et en manque d’inspiration. Souvent, j’ai l’impression que le principe de laïcité – postulat fondamental de la République française – est devenu un dogme quasi religieux. C’est peut-être là l’une des raisons pour lesquelles la France continue à cumuler un retard si significatif en matière de science psychédélique par rapport à la plupart des pays du monde occidental. Ce livre a donc le potentiel de faire évoluer « l’âme française », pour laquelle le « je pense, donc je suis » est si cher, afin qu’elle puisse embrasser le « je ressens, donc je suis » – cette évidence du ressenti qui est malmené en France tout comme dans la grande majorité des communautés évoluant sur ce globe.

Pour finir, il y a surtout une chose qui me touche profondément dans cet échange : le passage du flambeau entre Olivier et Stephan. D’un côté, Olivier, médecin psychiatre, qui, malgré le fait d’avoir acquis ses galons à travers de nombreuses formations certifiantes, a dû faire face à d’innombrables contestations et rejets pendant son long engagement durant deux décennies pour faire avancer la « cause psychédélique » en France. De l’autre côté, Stephan, qui, après avoir fait ses preuves dans le monde du sport et de la finance, devient autodidacte et se spécialise dans le domaine du développement personnel et sociétal en lien avec l’expérience psychédélique. Comme je l’ai dit en début de ce texte, chaque être humain est capable – et donc a la tâche – de se servir de son intellect et de ses émotions pour trouver sa « recette de cuisine », la voie de son épanouissement. Chaque individu est capable de se lancer sur ce chemin, mais il est important d’avoir quelques repères et consignes à disposition pour ne pas se perdre sur ce parcours souvent épineux. Je salue donc le courage de Stephan de s’être lancé sur son chemin, décidément ; et je le remercie d’être un modèle d’inspiration pour tant de personnes en France.

Ce qu’il se passe entre ces deux hommes est exceptionnel : l’un, aux cheveux gris, confie son bébé à l’autre, plus jeune… et « même pas médecin ou scientifique » ! Ainsi, Olivier fait preuve d’une intégration de l’expérience psychédélique, qui est rare dans notre tissu social et professionnel habituellement guidé par des concepts dénués de bon sens comme celui de l’« expertocratie » ou du maintien du pouvoir par pure position d’ancienneté. Olivier et Stephan mettent en œuvre ce qu’ils considèrent comme juste et approprié par rapport à la cause à laquelle leur cœur est attaché : promouvoir notre bien-être collectif par l’implémentation sociétale de l’expérience psychédélique.

Je suis émerveillé !

Dr Ansgar Rougemont-Bücking





1. Dans le programme secret de la CIA, appelé « MK-Ultra », des substances psychédéliques ont été « testées » sur des êtres humains, dans des conditions éthiques très questionnables, dans le but de trouver des vecteurs chimiques permettant de briser et manipuler l’ennemi.




2. Épistémologie : discipline philosophique qui s’occupe de la question de savoir comment nous parvenons à notre connaissance, c’est-à-dire comment nous arrivons aux certitudes, et comment nous gérons les convictions et les doutes.










Introduction


Voici un nouvel ouvrage français sur le sujet, de plus en plus en vogue, des nouvelles thérapies psychédéliques.

C’est avec enthousiasme que nous avons, tous deux, mis en commun nos expériences, nos ressources, nos différences. Loin d’être un handicap, ces dernières nous ont permis de mener une réflexion plus élargie et enrichie par notre complémentarité, nous amenant à couvrir ainsi les principales facettes de l’expérience psychédélique : de la plus médicale et matérialiste (la matière est première ; et la conscience, secondaire) à la plus spirituelle et postmatérialiste (la conscience est première ; et la matière, secondaire).

Bien que cet ouvrage se veuille mettre en avant et « défendre » l’utilisation spirituelle des psychédéliques, il ne fait pas l’impasse sur l’importance des mécanismes neurobiologiques, psychologiques et culturels à l’œuvre dans les psychothérapies assistées par psychédéliques. Il propose même, au contraire, de les intégrer lors de la conclusion, en les inscrivant dans un modèle global attribuant leur juste place à chaque conception. En ce sens, il est très original et tient compte de toutes les hypothèses concernant la compréhension du mode d’action de ces substances.

L’avantage du dialogue « à cœur ouvert » et sans préparation est qu’il permet de vagabonder et de suivre des chemins de traverse au gré des inspirations et des associations, nous amenant là où nous ne pensions pas forcément aller et où d’autres ne se sont encore jamais aventurés. Au cours de nos précédents ouvrages, nous avons décrit et circonscrit systématiquement le terrain des applications médicales, ainsi que celui du développement personnel et/ou spirituel facilité par les psychédéliques. Ici, nous nous laissons aller en exposant plus librement, mais aussi plus intimement, tout ce que l’exploration de ce domaine nous a appris.

Au gré de nos échanges, nous naviguons ainsi dans divers territoires : la genèse des religions et des principales voies spirituelles, le chamanisme et les cultes à mystères de l’Antiquité grecque, les dernières découvertes des neurosciences, les résultats des recherches cliniques, et les données anthropologiques concernant l’influence du contexte culturel ; le tout, dans un langage qui est accessible à tous. Le lecteur trouvera d’ailleurs en fin d’ouvrage un index explicitant les termes les plus techniques que nous avons utilisés.

Nous avons consacré une partie de nos échanges à mieux rendre compte de la synergie très positive, que l’on peut faire fructifier volontairement, entre la spiritualité avec psychédéliques et celle sans ceux-ci – et plus spécialement les interactions mutuellement renforçatrices entre le bouddhisme, la méditation et les effets des psychédéliques. La pratique d’une voie spirituelle peut augmenter les bénéfices d’une thérapie par psychédéliques. Et, inversement, l’expérience des psychédéliques peut bénéficier à la qualité de la pratique spirituelle quotidienne. Il en est ainsi pour d’autres pratiques, comme le yoga par exemple.

Loin de faire l’apologie inconditionnelle et le prosélytisme de l’usage des psychédéliques – dont la consommation est, rappelons-le, strictement interdite et lourdement punie en France –, nous rappellerons, chaque fois qu’il sera nécessaire, les limites et dangers de ces substances, lorsque leur usage n’est pas soigneusement préparé et accompagné avec expertise dans un contexte sûr et adéquat. Dans l’absolu, l’expérience psychédélique pourrait convenir à tout le monde ; mais, dans le relatif, il y a des contre-indications dont il faut absolument tenir compte… dans les pays où leur utilisation est légale, bien sûr.

Cela étant dit, nous espérons que vous prendrez autant de plaisir que celui que nous avons éprouvé en échangeant tous les deux, et que vous acquerrez une vision un peu plus transversale, complète et intégrée de ce vaste champ d’expérience et de connaissance, en allant au-delà des déformations et des clivages qu’une approche uniquement matérialiste peut provoquer. Vous pourrez ainsi mieux décrypter l’actualité sur ces « thérapies hors du commun », qui, à coup sûr, sera abondante dans la presse grand public lors de ces prochaines années. Vous comprendrez également mieux les enjeux implicites et la face cachée des débats qui ne manqueront pas quant à la légitimité de l’usage de ces substances : pour qui ? Pour quoi ? Prescrites et accompagnées par qui ? Deviendront-elles légales ? Etc.






Chapitre 1


Psychédéliques et civilisations, à l'aube des traditions spirituelles du monde

Stephan : Nous nous sommes dit qu’il pourrait être intéressant d’instaurer un dialogue entre nous, puisque nous nous sommes rendu compte, en regardant les vidéos l’un de l’autre, que nous parlions, sans nous connaître, quasiment d’une même voix. Avec des degrés de crédibilité différents puisque, toi, tu es psychiatre.

 

Olivier : Voilà psychiatre, psychothérapeute, oui.

 

Stephan : Et le sujet qui nous intéresse aujourd’hui – à savoir les psychédéliques et les enthéogènes3 – est encore brûlant et interdit dans la plupart des pays du monde. Mais, toi, tu as le courage, en tant que médecin, d’en parler ouvertement.

Tu oses non seulement parler de ce qui se fait d’un point de vue scientifique et médical, puisqu’on se rend compte que toutes les études sont en train de mettre le doigt sur les bénéfices de certains psychédéliques au niveau de la santé mentale, mais tu insistes aussi sur l’importance des applications spirituelles ou sur les dimensions spirituelles auxquelles ces molécules ou ces plantes donnent accès.

Olivier : Tout à fait. Paradoxalement, alors que je suis médecin psychiatre et que j’ai donc soigné beaucoup de pathologies psychiques, je m’intéresse dorénavant principalement au développement spirituel avec les psychédéliques.

 

Pourquoi ? Parce que, de toute façon, tout ce qui concerne la prise en charge des pathologies psychiatriques ou physiques par les psychédéliques est en train d’être amplement étudié et validé. Beaucoup de gens s’occupent déjà très bien de cet aspect-là. L’intérêt médical des substances psychédéliques devient évident.

 

Très probablement, dans les quelques années qui viennent, dans certains pays comme les USA, le Canada ou l’Angleterre, les psychédéliques seront prescrits sur ordonnance légalement pour plusieurs pathologies bien reconnues : les troubles post-traumatiques, les dépressions résistantes aux antidépresseurs, différents types d’addictions, certains troubles obsessionnels compulsifs, etc. C’est déjà le cas en Suisse, pays pionnier en ce domaine, mais aussi tout récemment (début 2023) en Australie, pour la psilocybine et la MDMA.

Je dirais qu’il s’agit de la partie la plus facile de l’histoire, celle qui concerne des patients triés sur le volet, sélectionnés et suivis par des médecins ou des professions médicales dans des cliniques spécialisées pour un prix assez élevé. Cela ne concernera donc certainement pas tout le monde.

 

Je pense que, pour utiliser le potentiel énorme de ces substances – le potentiel pour l’humanité, pour sa croissance, son développement personnel et spirituel, et même pour le développement d’une société plus juste incarnant vraiment les valeurs « Liberté, Égalité, Fraternité » –, on a besoin d’un vrai coup de pouce pour augmenter le niveau de conscience global. Un coup de pouce qui puisse toucher un grand nombre de personnes hors pathologie médicale ou psychique, en tout cas accessible potentiellement pour tous ceux qui seront intéressés. Cela dans certaines limites bien sûr, car on verra qu’il y a certaines contre-indications pour ces médecines-là. Pour certaines personnes, il vaut mieux trouver une autre voie d’éveil spirituel que celle-ci, qui est quand même assez intense et escarpée. Dans l’absolu, ce serait une médecine qui pourrait bénéficier à tous ; mais, dans le relatif, il y a des gens qui ne la supporteraient pas bien.

 

De plus, il faut une préparation sérieuse en amont. En tout cas, c’est une voie d’ascension et d’éveil – « d’épiphanie », pourrait-on dire – assez remarquable, assez fiable et rapide, pour un grand nombre de personnes.

 

Stephan : Tu évoques l’« épiphanie » qui, au-delà de la stricte dimension religieuse, est la compréhension soudaine de l’essence ou de la signification de quelque chose. Cela évoque spontanément l’éveil spirituel des bouddhistes ou des hindouistes, qui en parlent depuis plusieurs millénaires à travers divers mots et divers degrés. On parle vraiment ici d’un changement radical de perception de la nature et de la réalité à la suite d’une expérience transcendante qui, pour beaucoup, change tout pour de bon.

 

Olivier : Tout à fait. Je dirais qu’il y a trois niveaux de changement permis par les psychédéliques.

 

Le premier niveau, qui est le plus simple, le plus basique, ne s’atteint pas nécessairement grâce à de hautes doses de psychédéliques, mais ne l’exclut pas non plus. C’est le stade de la pénétration plus en profondeur de la conscience dans ton champ de perception, dans ton vécu, dans ta compréhension de la vie. Je ne parle même pas de la nature de la réalité, mais de la vie quotidienne.

C’est-à-dire que les psychédéliques favorisent – potentiellement, mais pas tout le temps – la « floraison » des mêmes qualités qu’introduit la méditation de pleine conscience (mindfulness)4 dans la vie des individus. Ils permettent de développer la compassion, l’altruisme, la bienveillance, la tendresse, la gentillesse, la patience, toutes ces qualités de l’amour qui se déclinent ainsi, ou encore l’empathie, la solidarité, l’entraide.

Ce sont toutes des valeurs dont on a besoin. Parce que le but de la vie est quand même, sans aller très haut dans la spiritualité, de vivre l’amour envers soi-même, envers les autres, quoi qu’il arrive, le plus possible.

Ce n’est pas toujours possible comme tel, mais c’est ce qui est visé.

La pratique des psychédéliques de manière assidue, régulière et raisonnée – c’est-à-dire pas n’importe comment ni n’importe où – peut amener à développer cette conscience de base considérant que nous sommes tous unis par une même et grande Conscience, que nous sommes tous frères et sœurs d’une même et grande Conscience. Ce que je fais à moi-même, je le fais à l’autre. Ce que je fais à l’autre, je le fais à moi-même. C’est comme lorsqu’une pierre tombe dans un lac, cela crée des ondes qui se répandent à la surface de l’eau.

Donc je dirais que ce premier niveau est celui du changement de perception de soi, des autres et du monde.

 

Le deuxième niveau consiste, lors des « voyages psychédéliques », à se rendre compte que l’humain n’est pas le seul à avoir une conscience dans l’univers.

On prend conscience – notamment avec les psychédéliques, mais aussi avec d’autres méthodes dites « d’élargissement de la conscience » – du fait que les plantes, les animaux ont eux-mêmes une conscience et peuvent communiquer avec la nôtre. On s’aperçoit aussi, au cours de rencontres inattendues et surprenantes, qu’il n’y a pas que la Terre qui soit peuplée d’êtres conscients. Il y a probablement d’autres planètes habitées d’êtres conscients – que ce soient des exoplanètes ou dans d’autres dimensions cachées. Il n’y a pas que les mondes visibles, mais aussi des mondes invisibles qui sont habités de conscience(s) ou, comme on le dit parfois, des mondes parallèles ou alternatifs. Nous ne sommes donc pas les seuls à avoir une conscience individuelle. Il existe aussi des « entités » – on peut dire d’autres « âmes » – qui ne sont pas humaines. Ce sont des consciences habitant dans d’autres mondes.

Et cela change tout ! Car, d’un point de vue très « anthropocentré », nous pensons souvent que l’être humain est le seul dans l’univers à avoir une conscience.

C’est le deuxième niveau de changement de perception.

 

Quant au troisième niveau, il s’agit de la transformation qu’entraîne le fait de rencontrer l’Esprit qui est à la source de tout. The Source of Being, qui est en fait la Conscience, avec un grand C. Elle se manifeste sous forme de Lumière, de Joie, d’Amour. Tout cela est associé à des informations concernant le fonctionnement intelligent et bienveillant de tout l’univers. Cela nous connecte à notre essence, à notre nature fondamentale, à notre part divine.

 

Voilà les trois niveaux auxquels l’expérience psychédélique introduit.

 

Stephan : La dernière chose que tu viens de dire fait grandement écho en moi, c’est la rencontre entre le « petit moi » (l’ego) et la « Conscience, avec un grand C » – cette conscience universelle. Et, dans ma perception des choses, dans ma propre expérience, il réside dans cette Conscience une intentionnalité, comme si celle-ci cherchait à faire l’expérience d’elle-même à travers les formes humaines que nous sommes.

 

À la lumière d’une expérience psychédélique intense, nous pouvons, semble-t-il, rencontrer cette Source, que certaines personnes depuis des millénaires appellent « Dieu » – qui est un terme quand même devenu relativement restrictif – ; cette conscience universelle. Nous pourrions éventuellement nous laisser aller à expérimenter, ou plutôt à sentir, qu’elle a une intention.

 

Cette intention serait de se répandre, de faire l’expérience d’elle-même à travers une infinité de ses manifestations ; certaines étant tangibles, comme celles que nous incarnons dans cette dimension dite « matérielle », mais aussi d’autres dimensions intangibles, puisque nous assistons, à travers l’expérience des psychédéliques – quand elle est suffisamment poussée et « bien menée » –, à une superposition de dimensions.

Ce que j’aimerais ajouter, c’est que l’exploration de ces dimensions-là peut être très perturbante, puisqu’elle apparaît parfois comme beaucoup plus réelle que notre réalité.

 

Olivier : Je suis entièrement d’accord avec toi. On peut dire que les yeux que la Conscience Source a créés chez les humains (et toutes les créatures), ce sont des yeux pour se voir elle-même ; que les oreilles qu’elle a créées chez eux, ce sont des oreilles pour qu’elle puisse s’entendre ; etc. Et tout cela pour « prendre conscience » d’elle-même. Cela correspond au concept d’awareness. Cela lui permet de sortir de la « simple » conscience pure, préréflexive, phénoménologique, pour entrer dans l’expérience de « la conscience de la conscience », dans la « métaconscience », la conscience réflexive. Elle prend conscience d’elle-même grâce aux « miroirs réfléchissants » qu’elle a introduits pour elle-même à l’intérieur des diverses formes qu’elle a créées.

 

On pourrait imaginer la Conscience originaire comme une grande étendue illimitée, infinie, calme et sans mouvement, et qui, si elle n’avait pas créé un « autre qu’elle-même » ne se sentirait paradoxalement même pas consciente…

 

En effet, paradoxalement, la grande Conscience n’aurait pas conscience d’elle-même sans ses créations – ce qui est quand même un comble !

 

Grâce à ses productions – créer des autres qu’elle-même –, elle introduit un contraste ; ce qui permet une perception, car il n’y a pas de perception sans contraste.

On entend souvent dire : « Puisque c’est la grande Conscience, pourquoi alors le monde n’est-il pas parfait ? » Parce que, si elle ne créait que des êtres parfaits, que du parfait, elle se recréerait infiniment elle-même, elle ne créerait donc pas un véritable « autre » pour se voir ou se regarder elle-même.

 

Stephan : C’est une conscience qui contient et englobe les polarités, puisqu’elle ne peut faire l’expérience d’elle-même qu’à travers le jeu dynamique et dissocié de polarités opposées. Donc nous ne sommes pas dans des interprétations de bien ou de mal, de vie ou de mort, etc., qui sont trop anthropocentriques.

 

Olivier : On rencontre le Un, avec un U majuscule, mais le Un enrichi de la multiplicité et de la dualité des formes qu’il a créées pour mieux se retrouver, pour s’amuser avec la diversité des expériences qu’elles permettent. C’est la « Magna Lila », comme disent les hindous – un jeu cosmique… et presque comique.

 

Stephan : Un grand message qui revient souvent chez les gens qui vont loin avec les psychédéliques, avec la rencontre de ce que j’ai envie d’appeler cette « entité », même si le terme est déjà très restrictif. Et c’est une information commune à ces psychonautes, à ces explorateurs de la conscience. Il s’agit d’un grand « Je » : JE, ou JEU.

 

Olivier : Oui, c’est un grand « Je », avec un J majuscule. Et tu t’aperçois que, quand ce Je est dépouillé de tout artifice, de tout qualificatif, de toute identité, il n’est plus le « je » individuel. C’est le Je de l’univers. Tu vis cela dans les états les plus élargis de conscience avec les psychédéliques – c’est le niveau 3 de la classification des états élargis de la conscience (cf. annexe 1 en fin d’ouvrage).

 

C’est le même Je qui perfuse tout l’univers. Simplement, il est plus ou moins coloré par les différents prismes qu’il rencontre, à travers les différents êtres qu’il a créés. Mais c’est le Je fondamental, la texture de base de l’univers.

 

J’appelle cela « l’ascenseur de la conscience ». C’est-à-dire que c’est le même Je, cette substance invisible, cette présence-conscience pure sans contenu, cette qualité d’Être invisible, qui relie, comme un ascenseur, tous les niveaux de l’univers – de la particule subatomique à la galaxie, du visible à l’invisible.

C’est d’ailleurs ce qui permet à tout de communiquer avec le Tout, ce qui explique que Tout est relié (titre du livre de Morisson et Leterrier, paru en 2023 chez Guy Trédaniel éditeur), qu’il n’y a pas de rupture de continuité. C’est ainsi que, par la médiation de la conscience, tu peux te rendre dans tous les étages de la réalité. Mais, pour cela, il faut faire taire l’activité mentale de l’ego, au moins partiellement. Celui-ci constitue, en effet, un puissant « attracteur/brouilleur », hypnotisant et piégeant la Conscience dans un îlot momentanément dissocié du Tout, dans une petite conscience individuelle, un « moi je ».

Quand l’ego prend la Conscience dans sa trappe, celle-ci oublie d’où elle vient et qui elle est réellement. Mais, avec des pratiques spirituelles d’élargissement de conscience et avec les psychédéliques, cela va vite. On peut dévoiler et reconnecter la conscience personnelle très limitée avec les autres niveaux de la Conscience : l’inconscient personnel, l’inconscient collectif, pour arriver à la Conscience Source.

 

Stephan : Ce que tu dis et la sémantique que tu emploies me font penser tout de suite à Jung. Et plus j’explore, plus je rencontre, plus j’expérimente, plus je me dis que Jung avait quand même, sans l’usage des psychédéliques, compris énormément de choses sur la nature et la structure de la réalité.

 

Olivier : Mais totalement ! Parce que l’Unus mundus, dont il parle dans ses ouvrages, c’est la haute Conscience universelle. Jung a indiqué comment elle abritait en son sein l’inconscient collectif peuplé par des archétypes. Ceux-ci représentent un niveau intermédiaire, ce que l’on appelle « le monde du rêve » dans le chamanisme, ou « le monde transpersonnel » en psychologie. Pour résumer, tu as, à la source, le niveau de l’Esprit avec un grand « E » ; puis tu as le niveau des esprits ou des archétypes, esprits avec un petit « e » ; et enfin, tu as le monde de la réalité ordinaire, de l’ego.

 

Cette classification en trois mondes peut sembler simpliste, mais elle permet de se repérer dans la multitude bigarrée et en apparence hétéroclite des expériences psychédéliques. Car, fréquemment, le chemin suivi par la conscience dans une psychothérapie assistée par psychédéliques (PAP) est justement de passer progressivement du monde de l’ego à celui des esprits, puis à celui de l’Esprit, de la Conscience unitive.

 

Jung fait partie de ces précurseurs ayant jeté un pont entre science et spiritualité. Le modèle matérialiste moniste ne tient pas du tout la route face aux expériences « extraordinaires » rencontrées lors des PAP. En effet, selon celui-ci, il n’y a que la matière qui existe vraiment, le reste (la conscience et l’énergie) n’est qu’un épiphénomène, une contingence, un « effet secondaire » de la matière.

Par contre, si l’on prend un modèle philosophique qui s’appelle « l’idéalisme analytique » (cf. l’ouvrage de Bernardo Kastrup : Pourquoi le matérialisme est absurde, Aluna 2023), ou l’idéalisme moniste, tout s’explique plus naturellement. Au départ, tout est formé à partir d’un champ illimité de Conscience, et tout ce qui existe n’est qu’un état particulier de la Conscience. Donc la matière, les autres mondes, les autres dimensions rencontrées sont des états particuliers du même Je qui se déploie à l’infini.

Pour la suite de notre discussion, on tiendra comme équivalents les termes idéalisme moniste et postmatérialisme ; les quelques nuances existantes entre eux ne sont qu’affaire de spécialistes, pas du tout essentielles pour notre propos ici.

 

Stephan : Oui, ce qui est intéressant, c’est que plus la science avance, plus elle donne de crédit et penche vers ce paradigme postmatérialiste que l’on est en train d’évoquer, et qui est, en réalité, brossé depuis des millénaires par les traditions spirituelles, toutes issues du chamanisme. Qu’elles soient orientales ou occidentales.

 

Olivier : Oui, et j’insiste : Bernardo Kastrup – retenez ce nom – est un génie. Philosophe, ingénieur en intelligence artificielle, penseur incroyable. Il a justement écrit un livre sur Jung (Decoding Jung’s Metaphysics, Iff Books, 2021) montrant comment la métaphilosophie – ou le métapsychisme de Jung – est parfaitement compatible avec ce que nous sommes en train d’exprimer : la Conscience est première, et différents mondes coexistent. Kastrup y explique aussi le rôle joué par les archétypes jungiens dans le paradigme postmatérialiste.

 

Stephan : Avant de te laisser continuer, j’avais juste envie de faire une toute petite parenthèse, qui n’est pas liée aux psychédéliques, mais plus à ta position de psychiatre, et qui va permettre d’éclaircir un peu la discussion avant que nous poursuivions.

 

Je me pose une question : est-ce qu’il peut y avoir une pratique psychothérapeutique crédible sans prise en compte de la dimension spirituelle ?

 

Olivier : Pour moi, je peux te répondre simplement : non. La dimension spirituelle est l’une des composantes essentielles de l’être humain, comme le sont les dimensions physique, émotionnelle et mentale.

 

Couper l’être humain au niveau du mental en disant : « Il n’y a rien au-dessus, il n’y a pas de spirituel », c’est mutiler l’être humain d’une dimension fondamentale de son existence. Dimension qui lui permet non seulement de trouver du sens à son existence, mais aussi de développer ses plus belles qualités et de les mettre au service de ce qu’il a créé.

 

Stephan : Une dimension de l’existence que tu qualifies de « fondamentale », mais qui n’est pas reconnue par les matérialistes ou les scientistes5, car ni mesurable ni reproductible.

Olivier : On peut quand même mesurer ses effets, on peut faire des hypothèses et s’apercevoir que celles-ci sont validées par les faits. Si on fait l’hypothèse d’une grande Conscience, d’une Intelligence intentionnée, d’un Amour fondamental opérant à l’intérieur de l’univers, cela peut expliquer beaucoup de choses que les matérialistes n’expliquent pas.

 

Mais on ne pourra peut-être jamais le « prouver » totalement de manière directe. On pourra juste noter les convergences des faits et des données récoltés, tester les capacités prédictives du modèle idéaliste moniste et vérifier comment les hypothèses qu’il contient restent en cohérence avec la réalité observée. Tout comme les matérialistes n’ont jamais pu prouver définitivement, ni directement, que la matière créait la conscience. C’est ce que David Chalmers appelle le « hard problem », le « problème difficile de la conscience ». Alors les scientifiques matérialistes esquivent ce problème et affirment : « Mais, un jour, on le prouvera, donc on peut présupposer que c’est le bon modèle. » Non, ils ne vont pas « le prouver, un jour », car le changement de paradigme actuel se fait en faveur du postmatérialisme, et montre progressivement à quel point le matérialisme s’avère désuet, incomplet – voire inapproprié, dans certains cas.

 

Stephan : Pendant que tu parlais, je réfléchissais à la position que toi et moi prenons publiquement en faveur des psychédéliques sans jamais en encourager l’usage, mais en faisant connaître ce qui est en train de se passer et dont on a peu conscience en France. Tandis qu’aux États-Unis, au Canada, ou en Suisse, c’est un sujet qui est au centre de la société depuis plusieurs décennies.

 

Quand je t’entends parler et quand j’essaie de mettre en perspective mes convictions et mes expériences, je me rends compte que ce que l’on est en train d’expérimenter et d’exprimer se rapproche quand même de manière assez surprenante d’écrits qui ont plusieurs milliers d’années, que l’on retrouve dans le bouddhisme, l’hindouisme, mais aussi dans les traditions chamaniques amazoniennes et nord-américaines.

 

Olivier : Et aussi dans les Védas.

 

Stephan : Oui, dans le Rig-Veda, plus précisément.

Nous pourrions ici soulever la question du lien entre les grandes traditions, les spiritualités – qui sont devenues, par la suite, des religions dogmatiques – et les effets enthéogènes des psychédéliques, ou des plantes dites « sacrées ». C’est ce dont je parle tout au long de mon ouvrage, La Sagesse interdite (78)6.

 

Olivier : Oui, et je te laisserai en parler, car tu es bien plus qualifié que moi en ce domaine.

Mais avant cela, pour ma part, et pour ne pas que je l’oublie, je voulais reprendre un peu la question de la psychothérapie. Parce qu’il y a une branche de la psychothérapie qui se développe de plus en plus en France : la psychothérapie transpersonnelle (représentée par le CesHum, et notamment Bernadette Blin).

 

C’est une discipline très intéressante parce qu’elle reprend les acquis des psychothérapies classiques. Elle ne nie pas que l’être humain est un ensemble – physique, émotionnel et mental –, mais elle ajoute cette dimension spirituelle de manière intégrée et intelligente.

 

Il y a beaucoup de pratiques thérapeutiques, dites « d’élargissement de la conscience », qui sont dérivées de cette méthode, qui ne passent d’ailleurs pas forcément par les psychédéliques, pour obtenir pourtant quasiment les mêmes résultats qu’avec eux.

Par exemple, la respiration holotropique, mais aussi l’hypnose, l’EMDR, l’imagination active de Jung, etc. Ces techniques ont la caractéristique commune d’obtenir des résultats de mise en contact avec la partie spirituelle de notre âme, mais aussi avec le soubassement spirituel de l’univers et les ressources (énergies, informations) qui s’y trouvent.

 

Il m’est très important d’utiliser mon titre de médecin psychiatre, ainsi que mon expérience et mon expertise en ce domaine, pour poser la légitimité de mes propos. En effet, le plus souvent, les gens qui opposent un point de vue matérialiste et disent : « Les expériences psychédéliques ne sont que des hallucinations provenant d’une modification de l’activité du cerveau », ou bien ceux qui affirment, dans une optique constructiviste/anthopologique, que « Celles-ci ne sont que l’expression de structures socioculturelles engrammées dans l’inconscient et projetées sur la réalité » ne sont le plus souvent ni psychothérapeutes, ni psychologues, ni psychiatres. Ils n’ont donc pas la même expertise que moi concernant le psychisme, son fonctionnement et ses déviations, et n’ont probablement eux-mêmes pas fait l’expérience personnelle d’états très élargis de la conscience.

 

J’ai passé les seize premières années de ma vie professionnelle à travailler dans un hôpital psychiatrique, à prendre en charge des patients psychotiques chroniques. J’ai développé les thérapies cognitives et comportementales pour les psychoses chroniques en France (et écrit trois ouvrages sur le sujet dans les années 1990), donc je connais bien la façon de fonctionner du mental des psychotiques, et les processus psychiques des hallucinations et des délires.

 

J’ai beaucoup étudié les échelles d’évaluation de la psychopathologie, la nosographie (science des classifications). J’ai fait des études complémentaires en statistique clinique, statistique épidémiologique, neuroanatomie, neurophysiologie. J’ai un DEA de neurosciences, j’ai obtenu un contrat Inserm pour un travail sur la qualité de la vie des patients psychotiques chroniques, avec des programmes de réhabilitation sociale que j’avais appris en allant travailler aux États-Unis.

 

Je suis donc bien placé pour savoir ce qu’est une hallucination ou pas, ce qu’est une illusion ou pas, la mythomanie, etc. Et, lorsque les gens racontent ce qu’ils ont vécu lors de leur expérience ou lorsque je considère ma propre expérience avec les psychédéliques, je me sens tout à fait bien placé pour affirmer que ce n’est pas du tout de l’ordre du délire, de l’hallucination, ou le simple produit d’un conditionnement social ou culturel.

 

Il y a quand même un paradoxe dans le fait que des personnes – souvent des neurophysiologistes ou des neurocognitivistes, qui ne sont pas spécialisés dans l’approche clinique psychopathologique – qui n’ont pas vécu elles-mêmes d’états profondément modifiés de conscience, et qui ont très peu de mots pour les qualifier, s’autodéclarent spécialistes pour faire la police de la pensée et décider de la façon « officielle-mainstream-matérialiste » dont on « devrait » comprendre les mécanismes d’action des PDL, en affirmant que c’est la matière du cerveau qui produit la conscience et la phénoménologie de l’expérience.

Mais avec quelle légitimité parlent-ils ?!

 

Quand tu vois que les hindous disposent d’au moins une bonne quinzaine de mots pour parler des différents états de conscience, alors que nous n’en avons que deux ou trois, cela montre notre pauvreté, à la fois expérimentale et intellectuelle, pour parler de ces choses-là.

C’est pour cela que, lorsque tu me parles du Rig-Veda, tu as raison. Le védisme avait une expertise avancée que nous avons perdue, nous, les Occidentaux modernes.

Tout comme le chamanisme est allé tellement plus loin que nos protocoles modernes d’accompagnement des PAP, avec sa technologie rituelle d’encadrement du sacré lors de la prise de plantes psychoactives. On a ainsi tout intérêt à concevoir des méthodes hybrides « chamanico-psychologiques » pour accompagner les PAP et intégrer le savoir-faire et le savoir-être récoltés pendant des milliers d’années par les peuples dits « premiers ».

 

Stephan : Absolument ! C’est une analogie que je fais souvent. Aller en Amérique du Sud pour suivre la tradition shipibo-conibo pour essayer de comprendre ce qui est en train de se jouer dans une cérémonie d’ayahuasca est presque peine perdue – en tout cas, une tâche très ardue.

 

Pour nous, Occidentaux, essayer de comprendre ce qui se fait là-bas, avec les techniques chamaniques développées pendant des millénaires, est un défi du même ordre que proposer à quelqu’un qui a toujours vécu dans la jungle de s’installer devant un ordinateur dans une tour de bureaux, et de lui dire : « Vas-y, travaille maintenant. »

Il lui manquera une infinité de strates pour parvenir à une compréhension des choses, pour ne serait-ce que commencer à comprendre ce qu’il pourrait essayer de faire avec un ordinateur.

 

Eh bien, pour nous, c’est pareil. C’est-à-dire que nous avons des milliers d’années de retard sur ce que ces peuples sont en train de faire avec les plantes. Certains détracteurs des techniques d’accompagnement inspirées du chamanisme, aveuglés par le prisme scientiste, négligent le poids de cette antériorité expérientielle colossale.

 

J’évoque les traditions enthéogéniques d’Amérique du Sud, mais, quelques millénaires auparavant, cela se passait déjà en Sibérie, en Inde, au Moyen-Orient, avec la consommation de ce que l’on appelle « soma » ou « haoma » – dont nous ne connaissons toujours pas la composition exacte !

Et plus on recherche, plus on se rend compte que la consommation d’enthéogènes ou de psychédéliques est à la source de la plupart des traditions spirituelles, dont le yoga !

 

Olivier : C’est exact. Tu parles de ces civilisations un peu éloignées, mais il y en a une très proche de nous : la civilisation grecque. Au VIe siècle avant Jésus-Christ, nous avons constaté l’efflorescence des écoles initiatiques à mystères, qui utilisaient probablement toutes un « sacrement psychédélique » ingéré lors de leurs cérémonies.

 

Le philosophe Platon, qui a marqué notre civilisation par sa philosophie, a été initié aux mystères d’Éleusis, où se consommait le kykeon7, une boisson psychédélique contenant un équivalent du LSD. Celui-ci n’était pas issu de l’ergot du seigle, comme le LSD découvert deux millénaires plus tard par le chimiste suisse Hofmann, mais à partir de l’ergot de l’orge, grâce à une méthode d’extraction hydraulique. C’est impressionnant quand même, pour l’époque ! Ce qu’Albert Hofmann a fait en 1938 dans un laboratoire d’une grande entreprise pharmaceutique suisse (Sandoz), les Grecs avaient réussi à le faire empiriquement, plusieurs siècles avant Jésus-Christ, avec les moyens du bord !

 

Ces écoles à mystères grecques constituent un modèle qui pourrait nous inspirer pour encadrer le développement spirituel permis par les psychédéliques. C’est-à-dire que l’on pourrait créer des centres spécialisés d’initiations spirituelles – des Éleusis 2.0 – avec des accompagnateurs spécialistes d’une voie spirituelle qui auraient une expérience personnelle solide des psychédéliques. Ce cadre permettrait de suivre un chemin spirituel dans de très bonnes conditions de sécurité, stimulé par des séances de PAP régulières et échelonnées dans le temps. Un vrai parcours initiatique, comme celui que proposaient les écoles à mystères de l’Antiquité.

 

Stephan : À propos de ces cultes à mystères à travers la Grèce, il est intéressant de rappeler que l’Empire grec n’était pas uniforme, mais composé de plusieurs cités-États qui rivalisaient entre elles, militairement et culturellement. Ce que l’on appelle la « mythologie grecque », que nous percevons comme quelque chose de relativement uniforme, était en réalité plutôt hétérogène selon les endroits de l’Empire. Chaque cité-État rivalisait culturellement avec son culte à mystères plus ou moins dédié à certaines divinités. À Éleusis, par exemple, c’était principalement Déméter, Perséphone et Dionysos.

 

Il existe un livre référence, que tu as très probablement lu, The Immortality Key, de Brian C. Muraresku, qui fait l’exégèse de tout ce que l’on a pu découvrir sur ces cultes à mystères. Car il n’y avait pas qu’Éleusis, il y en avait plusieurs. Il n’y avait pas que l’ergot du seigle, il y avait beaucoup d’autres substances psychédéliques utilisées à travers les bières et le vin, sur lesquelles nous reviendrons. Il est donc intéressant de voir qu’au centre de la civilisation grecque, sur les découvertes et l’influence de laquelle la nôtre s’est construite, et qui a produit parmi les plus grands penseurs de l’humanité, se trouvaient des initiations psychédéliques de masse.

 

Olivier : Oui. Il existe aussi un autre livre, d’un chercheur qui s’appelle David C. A. Hillman, The Chemical Muse (2008), qui montre que les grands tragédiens grecs, Euripide, Sophocle, ainsi que les grands philosophes grecs, Platon, Épicure, Aristote, Cicéron, ont tous consommé des produits psychédéliques. C’était très courant, à cette époque.

 

Stephan : Oui, d’ailleurs la plupart des empereurs romains sont passés par l’initiation proposée à Éleusis8. Il y a donc des recherches, dans des disciplines comme l’archéobiologie, l’archéobotanique et l’archéochimie, qui consistent à identifier – ici, à travers les vestiges d’Éleusis, mais aussi sur tout le bassin méditerranéen de l’Espagne à la Turquie – ce que l’on trouvait à l’intérieur des jarres, ou ce que l’on trouvait à l’intérieur des calices cérémoniels.
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